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SPECIAL GENEYE ù&r—

UN HERITAGE TOUJOURS VIVANT
LES ARCHIVES MUSICALES DU MUSÉE D'ETHNOGRAPHIE DE GENÈVE

par Laitreret tuôerf

Je n'ai pas eu la chance de connaître per-
sonnellement Co/istantùi ßräi/oiit. En ef-

fet, je n'étais encore qu'un enfant à

l'époque de son décès à Genève en 1958.

Ce n'est qu'une douzaine d'années plus
tard, alors que j'étudiais l'ethnomusico-

logie, que j'ai pour la première fois en-
tendu parler du grand ethnomusicologue

roumain qui, selon les spécialistes, était et
demeure un des maîtres incontestés de la

discipline.

En 1974, alors fraîchement diplômé de

l'Université et de retour de mon premier
terrain au Népal, j'ai pour la première
fois été engagé par le Musée d'ethnogra-
phie de Genève. J'étais chargé de mettre
à jour le fichier de sa remarquable col-
lection d'instruments de musique. Pen-
dant les deux ans que m'a pris cet inven-
taire, j'ai eu l'occasion de découvrir
l'existence des fameuses archives Bräi-
loiu: des dizaines de boîtes métalliques et
de vieux cartons emplis de disques 78

tours, assortis d'innombrables piles de

papiers poussiéreux, en vrac, sommaire-
ment ficelés de façon à ce qu'ils ne torn-
bent pas lorsqu'on avait l'audace d'en-
trouvrir l'armoire dans laquelle ils
étaient déposés. Ces archives étaient
d'ailleurs une véritable plaie pour les

responsables du Musée, et, périodique-
ment, on les faisait déplacer d'un coin à

l'autre du bâtiment afin de dégager la

place pour y mettre des documents jugés
plus importants.

Une fois le catalogue des instruments mis
à jour, je proposai à la Direction du Mu-
sée de m'intéresser de plus près aux fa-
meuses archives; mais on me répondit que
je n'avais pas été engagé pour cela et que
de toute façon, elles étaient sans intérêt.
Ma tâche était terminée et je n'avais plus
rien à faire dans la vénérable institution;
on me remercia donc de ma collabora-
tion, chaleureusement, mais fermement,
et je retrouvai ma chère liberté.

Près de dix ans plus tard, les responsables
du Musée avaient changé; le nouveau di-
recteur était un passionné de musique. Il
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Constantin Bräiloiu (1893-1958). (Photo W. Pragher, 1953),
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avait entendu parler de Bräiloiu et le per-
sonnage l'intriguait. Il avait même entendu
dire que Claude Lévi-Strauss considérait
Bräiloiu comme l'homme le plus intelligent
qu'il lui eût été donné de rencontrer. 11 me

proposa donc de réintégrer l'institution

pour mettre mon nez dans ses papiers et,
plus officiellement, pour réanimer les Ar-
cluves in/iuna/iooa/es de Musique Popu-
Zaire fondées par Bräiloiu après un som-
meil de vingt-cinq ans.

C'est à cette époque que nous avons reçu
une lettre du professeur Jean-Jacques
Nattiez, de l'Université de Montréal,
nous informant qu'il souhaitait publier
une réédition de la célèbre anthologie de

Bräiloiu, la Collection universelle de mu-
sique populaire enregistrée. Mais il
n'avait pas les fonds nécessaires à dispo-
sition. L'occasion faisant le larron, nous
avons résolu de collaborer, et c'est fina-
lement à Genève qu'a paru, en 1984, la ré-
édition de cette Collection'.

La Collection universelle mérite qu'on en
dise deux mots car elle constitue à plus
d'un égard la synthèse de l'œuvre de

Bräiloiu. En 1943, après trente ans de re-
cherches en Roumanie, il décide de s'éta-
blir à Genève. Ayant passé une partie de

sa jeunesse en Suisse romande, il y avait
conservé de solides amitiés dans les mi-
lieux musicaux, notamment Ernest An-
sermet et Samuel Baud-Bovy, le chef
d'orchestre et spécialiste de la musique
populaire grecque.

Engagé par le Musée d'ethnographie

comme collaborateur libre, il y fonda les

/lrcliives internationales de musique po-
pttlaire, tout d'abord en déposant au
Musée une copie de ses précieux enregis-
trements roumains. Il allait ensuite en-

treprendre toute une série de démarches

au sortir de la guerre, d'abord auprès
des délégations des différents pays repré-
sentés en Suisse, puis des représentations
suisses à l'étranger et des institutions in-
ternationales conservant des archives so-

nores; un impressionnant courrier de

l'époque montre la détermination qu'il
apporta à ce projet, et aussi le succès

qu'il remporta. Son but, tel qu'il le défi-
nit lui-même, était triple:

«1. Sauver des documents musicaux pré-
cieux.

2. Mettre dans la circulation seien ti-
fique internationale les matériaux né-

cessaires à une étude comparative
étendue.

3. Faciliter les contacts de pays à pays par
le moyen de la musique populaire^.»

L'entreprise fut couronnée de succès

puisque, en quinze ans, les AIMF ont
amassé plus de 1700 disques 78 tours de

musiques du monde entier, ainsi que plu-
sieurs centaines d'heures de bandes enre-
gistrées et une impressionnante docu-
mentation écrite.

Mais l'œuvre décisive de Bräiloiu à Genè-

ve a été la publication de la Collection
universelle, dont les quarante volumes

ont paru de 1951 à 1958. 11 n'est pas in-
utile de rappeler ici qu'il s'agit de la pre-

mière collection de disques jamais
publiée sous les auspices du Conseil In-
ternational de la Musique et avec le

concours de l'UNESCO. Mais il s'agissait
d'un tirage limité, les circuits commer-
ciaux de l'époque n'ayant aucun intérêt

pour ce genre de disques. Ce n'est que sa

réédition de 1984 qui a enfin permis une
diffusion plus large de ces documents,
dont les plus anciens remontent à 1913.

Grâce notamment au professeur Gilbert
Rouget, cette réédition a obtenu le Prix du
Patrimoine de l'Académie Charles Cros

en 1986, conjointement avec la collection
de Musique populaire suisse de Bräiloiu,
(jue nous avions rééditée dans la foulée".

Cette reconnaissance officielle a été l'im-
pulsion qui a permis la renaissance des Ar-
cliives. Il s'est ensuite agi de renouer avec
les racines de Bräiloiu; nous avons donc ré-
solu de nous rendre en Roumanie avec mes

collègues Louis Necker, directeur du Musée

d'ethnographie de Genève, et Bernard
Crettaz, conservateur du département Eu-

rope. Malgré les difficultés bureaucratiques
de l'époque - nous étions en plein règne de

Ceaucescu -, nous avons pu entrer en

contact avec les responsables de l'ancien
Institut de Folklore de Bucarest, entre-

temps rebaptisé Institut de Recherches

Ethnologiques et Dialectologiques.
C'est là que nous avons rencontré l'eth-
nomusicologue Speranja Rädiilescu,
alors rattachée à l'Institut. Grâce à elle,

nous avons pu découvrir le trésor caché de

Bräiloiu, ses archives roumaines dépo-
sées à l'Institut. Grâce à elle aussi, nous

avons pu visiter quelques-uns des villages
où Bräiloiu avait effectué ses recherches,
notamment I)rägu§ en Transylvanie, dont
il avait tiré sa fameuse monographie, Fie

musicale d'un village"'.

Logiquement, le stade suivant de «l'opé-
ration Bräiloiu» a donc été la publication
de ses documents de terrain roumains.

Après deux ans de démarches, enfin mu-
nis des autorisations officielles néces-

saires, nous avons pu avoir accès au

Saint des saints.
Madame Rädiilescu nous avait préparé le

terrain, et notre retour à Bucarest nous a

permis de repiquer les enregistrements
sélectionnés par ses soins, qui allaient
constituer le troisième volet du triptyque:
l'anthologie intitulée Roumanie: Musique
de villages"', parue en 1988 sous forme de

trois disques compacts. Cette anthologie
présente une sélection d'enregistrements
significatifs des recherches de Bräiloiu
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Musiciens populaires jouant de l'alto «préparé» à trois cordes et de la contrebasse
à deux cordes. Carei, Maramureç, Roumanie. (Photo Speranta Rädulescu, s.d.)

dans trois régions de Roumanie: le Gorj en

Olténie, la Bucovine en Moldavie et le

Pays de l'Oit en Transylvanie.

La réanimation des Arc/iiues /nternofi'o-
na/es de Musique Populaire a donc pu
s'effectuer dans la plus pure tradition
ethnographique: en commençant par le

tribut aux ancêtres, en l'occurrence au
père fondateur. Il s'est ensuite agi de

poursuivre l'œuvre éditrice de Bräiloiu,
en respectant les critères qu'il s'était assi-

gnés et qu'il avait définis de la sorte: « Les
A IMP ne possèdent aucun <arrangement>
ni aucune harmonisation de mélodies po-
polaires, telles que les postes de Radio en
utilisent en général. Les Archives ne

conservent, en effet, que des documents
strictement scientifiques de musique po-
polaire n'ayant subi aucune sorte d'alté-
ration^.»

Le profil était donc clair, et cette dé-

marche a aujourd'hui conservé tout son

sens, si l'on considère les transforma-
tions subies par l'ensemble des traditions
musicales du monde au cours de ces der-
nières années. C'est donc dans cette op-
tique que j'ai pu reprendre le témoin, et
les quelque soixante-cinq CDs qu'a au-
jourd'hui publiés notre collection s'ins-
crivent, j'ose le croire, dans la lignée
scientifique tracée par Bräiloiu'.

Les Archives se sont par ailleurs enri-
chies d'innombrables documents ulté-
rieurs à la disparition de Bräiloiu: il
comporte aujourd'hui près de 3000

disques 33 tours et 45 tours, plus de 5000
CDs et un nombre difficilement esti-
niable de cassettes enregistrées et de

bandes originales, analogiques et digi-
taies, comportant des enregistrements de

terrain ou de concerts de musiques du
monde entier.

Actuellement ce fonds sonore apparaît
comme l'un des plus importants d'Europe
dans le domaine de l'ethnomusicologie.
Son catalogage est en cours, mais il est loin
d'être achevé, tant il est vrai que l'archi-
vage est une tâche ardue et constamment
remise en cause par les avancées de l'in-
formatique.

Quoi qu'il en soit, les Arc/tires witernario-
naZes cZe musique popuZaire sont un des

trésors du Musée d'ethnographie de Genè-

ve, un trésor qui demeure pour l'instant
caché et insuffisamment mis en valeur.
Mais il sera un jour partie intégrante de la

Médiathèque publique prévue dans le nou-
veau Musée d'ethnographie dont Genève

entend se doter dans les plus brefs délais.

Pour conclure, j'aimerais encore citer les

paroles de Bräiloiu: «Nous devons aux
musiques populaires et exotiques toutes
sortes d'enseignements précieux», écri-
vait-il en 1954; «mais parmi eux, il en est

un que, hélas, nous ne pouvons plus com-
prendre. La puissante cohésion spirituel-
le des sociétés qu'elles expriment échap-

pe à notre entendement. Si dans ces so-
ciétés-là on ne discute (ou ne discutait)
pas des goûts, c'est que ces goûts, à l'op-
posé des nôtres, y sont unanimes. Et c'est
aussi que, au-dessus des caprices de l'in-
dividu, règne la haute fonction dont la
musique y est investie et dont nous
l'avons, nous, dépouillée à jamais».
«Mais là, bien entendu», ajoutait Bräi-
loiu, «commence une autre histoire ...»®.

cofitnct;
Laurent Auôerf

6'ousereateur
Musée r/'ef/inograp/ue de Genève

E-maiZ: Laitrent.Auûerî@eîZi. viZZe-ge. cZt

^ Co//ecfio7i imii?erse//e de mitsif/ue popzdaire eure-
gisîrée 6 disques 33 tours, 30 cm, AIMPI-VI / VDE
30/425-430, 1984.
" Lettre circulaire adressée par Bräiloiu à ses colle-

gues, juillet 1949.

Musique populaire suisse. Codecfion Constantin
Brai/oiu, 2 disques 33 tours, 30 cm, AIMP VII-VIII
/ VDE 30/477-478,1986.
* Paris: Institut universitaire roumain Charles 1®*",

I960.
^ Roumanie: Mzzsiqzze de vi/Zages, 3 CDs AIMP IX-
XI/VDE 537-539, 1989.
^ Lettre à Giorgio Nataletti. 9 décembre 1948.
• La liste complète de ces publications est accessible

sur le site Internet zwtne.adem.c/i à la rubrique «CD».
** Constantin Bräiloiu: Opere/Œuvres IL Bucarest:
Editura Muzicala, 1969: p. 236.
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